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ne  peut  mentir 


ROMAN  CANADIEN 


MOVniBAt, 

Z«  Cic  Marchaad  VrCrta,  tialté* 


et 


*  ■ 

Avec  la  Pernubudon  des  Sapézietim 


y  Ta«lli*fgâat  a;";-iitoi1E. 


Bon  sang  ne  peut  nientir 


MMANCANAO«N 


U»fo^écltt  de  rire,  tccomptgné  d'un  jojwx 

fl«m^to«dl.  q«^me  flèdit,  .droitwiient  dirigé^  ^ 
«•il  frmper  «a  niiiiiMttte  canot  d'éooice. 
^^jfcfw^  qui  aervmît  de  mât  à  rembmatloii  i». 
Pn»^«^  bHitqiicneot  tmebée  de  m  |>m«,  OoMt 
M  1^  ita  «onna^  eatnliiMit  Je  luiibeMi  d'étc^  «^ 


miZT  ^I^'  «J*  I»  voix  pleine  et  eliOre  d'une 

dwtii  Ji!?^  .^.  "^^  ^*  P^*'  cont^npWt 
d tni  oeil  d'idadration  le  tireur  adroit  qui  venaitd'ac. 

cmtSr  cette  pronewe.  Celai-d,  aontenant  du  braa 
gjicliejon  ««  baiMé  à  terre,  choitiseait  «ne  atiti« 
flèche  dant  ton  e^qoois,  et  auivatt  des  yetix,  tranquille 
et  «tiafert,  le.  débris  du  frète  esquif,  contre  leqiel  û 
*^'r*  ******  ~"  »**'«««  «t  que  l'onde  emportait  au 


Cétait  un  tdoleicfiit  II  pouvait  avoir  qnteaa  wa. 
Il  avait  le  regard  expratsif  at  iattHigeat,  It  t#l»  aà- 
tonréa  d'une  abondante  cbevelura  dont  qual^Ni  tea- 
clea  injoumiaea,  lui  retombant  aur  le  front»  prltati^lj. 
toute  aa  physionomie  un  air  de  fierté  et  Tt*inilénaiidii 
ce  qui  plaisait  à  première  vue. 

"Ce  n'éteit  pM  quand  même  bien  diffidla".  fipfft 
avec  une  grftoe  Uquine  sa  petite  compagne,  "hê  pe- 
tit bateau  allait  tout  doucement,  et  en  vlaant  éê  ai 
près,  tu  aurais  été  bien  maladroit  de  le  manqner." 

—"Pas  difficile?  Essayez  donc  vooa-mème,  ICada» 
moiselle,  puisque  c'est  si  aisé",  r^liqna  impétnana»* 
ment  le  jeune  tireur,  Et  il  tendait  en  même  tanpa  aon 
arc  et  ses  flèches  à  la  petite  moqueuse. 

—"Voyons,  Pierre,  ne  te  fâche  pas,  tu  saia  bien 
que  c'est  pour  rire  que  je  dis  cela.  Maia  eat-ca  que  tu 
n'aurais  pas  peur,  si,  au  lieu  du  petit  bateau  d'éeerce, 
tu  avais  devant  toi  un  jauvage,  la  tête  couverte  de 
plumes  et  la  figure  barbouillée  de  coulear?  Un  da  êai 
néchanu  Iroquois,  par  exemple,  qui  ont  fait  tant  de 
«al  l'an  dernier,  et  dont  ton  père  noua  parle  aoUfftr 

'  —"Peur?  Moi?...  D'un  Iroquois?  Allons  doncr 

Et  Pierre  eût  un  éclat  de  rire  franc  dont  lea  aotaa 
furent  renvoyées  par  les  ilôu  de  la  rive,  qui  format 
sur  l'onde  autant  de  bouquas  pittoreaquea  et  gra- 
cieux. 

—"Peur?  Mais  tu  ne  sais  pas  que  j'ai  quinte  ans? 
Avoir  peur?  Mais  c'est  bon  pour  les  petites  filles  com- 
me toi,  qui  ne  savent  pas  se  défendre  et  qui  f^euMnt 
pour  des  riens.  Un  Jroquois?  Ah!  bien  oui,  je  vouémis 


il  PMMrate  on  TUtin  quart  «niettra."  •*'»™»» 

»  ponr  Ulnttrer  m  fanlironiiade,  Pierre  décocha  vj. 
g^ratiMmeiit  tue  flèche  dans  l'arbntte  dédgné.  qtri 
?r/^  le  choc  et  dont  quelques  feuillet  jaunies  tom- 
owtnt  lentement  sur  le  sol. 

«Iiru*ÏL?*«î.'''*  *"  ^*  *"*^'  **«»»»^  •^rfw»»*- 
BMiit  la  petite  fille. 

-•"Si  je  le  tuerais?  Dame,  ça  dépend.  S'il  venait  nous 
«ttw|u«'.  ou  te  faire  du  mal,  il  faut  bien  se  défendre...  et 
Je  te  défetodrais.  ^ 

-^ois-tu,  Pierre,  c'est  terrible,  de  tuer  quelqu'un. 
^«  donc!.  Quand  je  pense  i  cela,  je  frémis.  Mais 
•  I»  «nalent  comme  ils  sont  venus  si  souvent!...  mais 
non,  je  crois  que  je  n'aurais  pas  peur  tant  que  tu  seras 
la  pour  me  défendre. 

— •^Enfint,  tn  sais  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
des  Iroquois  maintenant.  Papa  disait  encore  hier  à 
»•  tante  que  depuis  plusieurs  mois  personne  ne  les  a 
in^  et  qu'on  alhdt  être  tranquille  pour  longtemps." 

Piiis,  comme  si  la  pensée  de  son  père  ramenait  à  son 
td«e.nff  souvenir  imporunt,  Pierre  se  rapprocha  de 
Si  compagne  et  lui  dit  mystérieusement: 

—"Ecoute,  Antoinette,  mais  tu  ne  le  diras  à  oer- 
sonne"?  f« 

—"Non." 

—"P^i,  avant  de  partir  pour  Montréal,  m'a  pro- 
m»  de  m  acheter  un  fusil,  un  vrai,  pour  moi  tout  seul. 
Nous  irons  dans  la  foret,  chasser.  Je  te  prêterai  mon 


i^pP*' 


itr-. 


arc,  |e  t'apprendrai  à  tirer,  et  si  Its  Iroquoia  yaunsnt, 
fli  aéraient, reçus  d'une  drôle  de  manière." 

Cette  confidence  émut  singulièrement,  la  filttte. 

Les  deux  enfahts'  s'attardèrent  sur  la  rir^  regaidant 
couler  le  Saint-Laurent,  s'entretenant  d'aventures  pé- 
rilleuses et  de  dangers  imaginaires  dan^  lésquâs  ^ 
fusil  et  le  courage  du  petit  Pierre  avaient  toujours  Je 
dernier  mot,  et  venaient  les  retirer,  lui  et  Antoinette 
des  situations  fâcheuses  où  leur  jeune  imagination  1^ 
avait  engagés. 

Plusieurs  flèches  furent  encore  décochées,  et  tou- 
jours avec  le  même  succès,  aux  endroits  choisis  et  dé- 
signés par  Antoinette. 

Il  n'y  avait  qu'une  chose  que  la  petite  ne  pouvait 
supporter,  c'est  que  Pierre  exerçât  son  adresse  sur  les 
oiseaux  qui  se  poursuivaient  dans  les  branches  oé  ve^ 
naient  becqueter  quelques  gouttes  d'eau  sur  la  rive.^ 

C'était  pourtant  une  forte  tentation  pour  le  petH 
Canadien,  mais  Antoinette  veillait;  et  quand  Tare  ter- 
rible se  bandait,  elle  arrêtait  son  hr^s,  le  regarckit  a<^ 
pliante: 

—"Non,  Pierre,  pas  sur  les  petits  oiseaux,  je  ne 
veux  pas,  tu  entends?  c'est  méchant.  Si  tu  t»«i,  ja*- 
mais  je  ne  jouerai  plus  avec  toi." 

Et  Pierre,  désappointé,  baissait  alors  son  arc,  ottj£- 
rigeait  ailleurs  sa  flèche,  en  faisant  entendre  un  mur- 
mure de  mécontentement.  N'était-ce  pas  caprice?  et  il 
se  disait  en  lui-même  que  c'était  tout  de  même  bien 
drôle  d'être  obligé  de  passer  par  les  volontés  des  pe- 
tites filles  et  de  subir  leur  ascendant. 


.  i!  •^>^^««»«>*«t  vert  niorixon.  H  folUit  fonder 
f  fr*^-  Avant  de  reprendre  le  chemin  du  logie.  An- 
toinctte,  qtrf  av»tt  les  yeux  fixée  sur  la  rive  opposée, 
crut  y  distinsfuer  une  forme  indécise  qui  se  faufilait  i 
travers  les  arbres  et  disparut  aussitôt. 

j-^;^  dit^Ile,  apeurée,  «tu  ne  vois  rien  de 

—"Non." 

—"Ai  cru  voir  quelqu'un.  Je  crois  qu'U  y  a  un  hom- 
me  qui  se  cache'".. 

—"Un  homme?  Et  après?"  ^" 

—"J'ai  peur,  on  ne  sait  pas  ! 

-"Bah!  les  petites  filles  ont  toujours  peurl  Allons 
donc  I  C  ^t  peut^tre  un  chevreuil  qui  cherche  à  boire, 
iit  quand  même  il  y  aurait  quelqu'un.  Ce  doit  être 
un  chasseur  qui  se  sera  avancé  de  ce  côté,  ou  un  cou- 
«or  des  bois  qui  revient  Demain  nous  aurons  des  nou- 
veiies.  Viens.  ,  v 

Les  deux  enfants  remontèrent  la  rive  par  un  étroit 
sentier.  Pierre  marchait  en  avant,  donnant  la  main  à 
sa  compagne  aux  endroits  difficiles.  En  quelques  mi- 
mïtes^fls  se  trouvèrent  en  face  de  la  ferme  et  pénétrè- 
rent dans  le  jardin  potager  qui  entourait  le  logis. 

«  J^M^r  1  ''''  ^'  r^'  ""'  ^'"'°*'  ^'*^^  préoccupée, 
semblait  les  attendre. 


Vinquiét 


II— LES  DEUX  ENFANTS. 


(&î»àrutàla 


dant  resta  soucieux. 


:ude  peinte  sur  les  traits  de  tante  Rosalie 
-*—  ^eux  enfants.    5 


visage  cepen- 


—"Pierre",  dit-elle,  aussitôt  qu'ils  furent  i  portée 
de  voix.  "Je  ne  veux  pas  que  yous  vous  éloigniez:  de* 
Ja  maison,  surtout  quand  ton  père  est  absent.  Je  suis 
toujours  inquiète  quand  tu  n'es  pas  sous  mes  yeMc.  Il 
pourrait  arriver  malheur  à  Antoinette,  et  c'est  toi  qtti 
serais  en  faute.  Revenez  toujours  avant  le  coucher  du 
soleil." 

—"Ne  craignez  donc  rien,  ma  tante",  répliqua  crâne- 
ment l'enfant.  Papa  disait  que  tout  serait  tranquille  i 
présent..  Du  reste,  j'ai  mes  flèches.  Il  serait  bien  mal 
venu,  celui  qui  voudrait  nous  attaquer,  n'est-ce  pas,. 
Antoinette?" 

— "Oui,  oui,  c'est  bon,  monsieur  le  vantard:  tout  le 
monde  sait  bien  que  vous  êtes  courageux  et  fort.  Mais 
bien  souvent  cela  ne  sert  de  rien,  surtout  ici.  Des  hom- 
mes l'étaient  plus  que  toi  et...  hélas!...  Ils  ont  été  tués, 
tu  le  sais  bien  Pierre."  Désormais  je  veux  que  vous 
rentriez  de  bonne  heure.  Ne  restez  jamais  longtemps 
dehors  et  surtout  ne  vous  éloignez  pas  de  la  maison". 

—"C'est  bien,  tante",  répondirent-ils  docilement.  Et 
ils  suivirent  la  digne  femme  dans  l'intérieur  du  logis, 
où  les  attendait  un  fortifiant  et  appétissant  souper. 

Durant  le  repas,  auquel  ils  firent  honneur,  la  con- 
versation roula  principalement  sur  l'adresse  du  petit 
Pierre  et  sur  les  divers  incidents  qui  avaient  marqué 
la  journée  et  les  jeux  des  enfants. 

Pierre  et  Antoinette  avaient  leur  histoire. 

Le  premier  avait  perdu  sa  mère  quelques  mois  seule-  • 
ment  après  sa  naissance.  Il  avait  grandi  sous  l'oeil  vi- 
gilant de  sa  tante,  Rosalie  Rollais,  venue  à  Uchine 
pour  prendre  auprès  de  l'orphelin  la  place  de  sa  mère 
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,^.,,    ^^  *>"  frère»  Jean  #Biiis,  ént  kft  thmiox^iit  fe 
ffCraie. 

Pierre,  véritable  enfant  d«s  boM^H^ilÉtlli^ «^  d« 
gBitté,  avait  poussé  c^m#iin«.^lait«'1^tgi^^^  «t 
^««d  «r  et  au  sàk^é^i^om^^ij^i^^^^ 
Ion,  doublé  d*un  vail^t  «pîdâlT  U9  ûm  ittteiit  ié- 
ceaaàires,  à  cette  épù^^  liéi^iiede  la  Noj^vené  tnm- 
ce.  .--•..'        .-   ■\^>'' 


É 


L'histoire  d'Antoinette  étilt  ^t^l^.Soii  >ère 
^par  son  travail  et  sa  periévéi*oc»  tot^î^irl'i  «e 
-icf^r  une  modeste  aiiûi^  possédait  tme  l^ie  pn». 
pèfe  dans  l'intérieur  d«  lllc  de  Ifostréal   ':1^^ 

Mais  un  jour  qu'il  tày»ûIafttttclitmj>,'ttW^^I^^ 
^ncée  par  uu  ennemi  ini/^blç  et^erMe^  éàUt  ven^ 
le  frapper  en  plein  coeur.  Et  e'eirt  à  Ceiriëlè  éyéftctttnt 
que  la  tante  faisait  allusion  fout  à  ll^i^ 

Ces  deuils  n'étaient  pas  ilifig  «it  eoniàiAcefflétit  de 

t^tolonie.  Malheur  à  l'imprudent  ^d^^lÉttteiat^^^^- 

pMi^sans  armes.  A  la  Usière  du  b|>iv£^i«t  istttdèiïar 

guettait  sa  proie,  ^pi  éins  le  foutsi.  &iie  $iche  nf- 

^it,  un  coup- de  feu  éclatait,  **  »ii  rtrlimit  ntMwiif^ 

^  «nptait  une  victime  de  plus;  J'aiSMida  d%an^^ 

ms  ces  impénétrables  tiîilii^îSpQ^  sejOi  It  ècf|it||lsi$t 

p»  secrets  et  qu'il  ttmversaît  ■#:  Jà  ffpîdké  d^tn  àtfl-  - 

'*)ou.  ■  -,  ■  "    ■  ■• .   ".'  ^,  .    •    -';    ■  ■■■ 

T.a  veuve  "du  malheurèu3i;î|éj4  déUo^  de  «uiU^  # 
pectée  par  ce  coup  1^blc;^i^îat  phiab^  mo^  ei 
'   finit  par  mourir,  la^iit  féâi  i^u  nuïnde  It^etite  An- 
toûiette  alors  dans  s$  siidètté  «aiièc; 

^orpheline,  chand^^natt  x^i^nu^ie  pir  )^ii  lÊc^ 

a 
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i  i- 


joui  to  f^  h^iJ^ll^  il^âquei  Ôftiw 
4wê  la  pro^èw  piroiflse  dç  Uehm^  ti^Huldé^  cdm- 
mé  ttife  enl^i  de  IrfamîHe,  eittoufée  ^  èote  «mpa- 
«  gae  Ini^iati^le  des  jj^w  de  «m  li^  à^feop^^^n- 
dint  par  tme  afleetioii  tendre  â  l'amour  qçe  toài^anâent 
ppur  ell^  et  iUdbint  Unt^  Rosalie  dan»  les  idns  du  mé- 
twpfe,  det  miOe  manières,  dont  une^nfent  ôfn^^. 
jours  se  rendre  ntile.  i!;   - 

Antbinette  était  une  nattsre  dW  «xqMae  sensibilité, 
i^se  et  amiante,  toute  entière  4  la.  joie  de  iPiyre,  en- 
^ousiaste,  comme  le  petit  Herre,  de'hi  Jibcrté  des 
grands  tibîs,'de  la  vie  au  grand  air  et  <)e8  th^^^Tinà 
lletive.-  ^  *  /••■■"^  ':■-■  ■■ 

Elle  tvalf  treke'knf  maintenani  Elfe  IWt  dàcicu- 
sement  jî^ie,  avec  t.  î^ngu?  cHeve&re'^onde  et  ses 
yeux  étonnamment  expresaîfs  d  rteuri:  Cfeux^i  s'cm- 
plissaient  fodSement  de  larm^  qui  les  *iife  alors 
•a^ti^^r  comme  des  étwles,  C^éti^  pac«(ia^*uaiid 

ses  rencontres  avec  4es  «dlens^hter^daj^iew.  de  la 

guerre  et  les  scènes  de  ciip^  d«i^:ir.tiiik  été  té- 

«dn;  ~  mais  a>llait  bien^u^lofa  leaei^  slia- 
6^«»lWrt*  tout  cela;  ^<9i  tt^^ 

lait.absol^BlSttt  àbattfè  léi  ipi>H^  oiitK^     "• 

.Tante  RosaHe  prenait  parti  la'convviéi*»  çt  s'in- 
téressait à  tofts  lès  incèfcnu  qui  tomp^mm  mono-' 
tome  de  leur  v&'â^léiy  ^^  x-E^  iU. 


•  i";^.".'-' 


îî 


r^--.^    *»  "  ;«  ^>h»Vf%w«  dtiis  la  cbUmie.  Les 
a2«S!!S  ^  ^««  ¥»«•  et  le.  couréitr.  de.  boi» 

^^^!?  2"*  îf*  JT*^  ««onuitè..  Au  reste 

RoîIaU  devait  at^soltmirat  te  rendre  en  ▼ffle; 

.ion  absence  aeraH  de  courte  dui^;  tnrfe  jouia 

m«t^  quatre  au  plus,  te  temps  de  négocier  cer- 

af^ires,  faire  quelquea  achat*,  recevoir  des  nou* 

de  Uw&e  patrie,  et  il  serait  de  retour. 

W  caJ^SLÏÏ^^  ^  -  PWvre  aoeunte 

I  calme  prolongé  des  ennemis  ne  lui  présageait  rien  de 

^^^?T^  t«^  M«ï^e  om^  fcurbe  d^ 
^^m.I^^'^  '%^  colonie,  pour  w  fier  à  cette 
*,î.  f^  »PP;'ente.  Ii»ab8énce  de  son  frère  l'inquié- 
tait beaucoup  ef  itt  heur^  lui  samWaienMes  ^T 

'  N^»#ins,  t^  idia  aux  <m&nts  ms  4^^  Un^ 
pressions,  i>pur  n^  pa#  >s  effrayer  et  de  crainte  de 
perdre  coutag<|- elle-même.      •  . 

AntcMftf^t  uniBftanti*  pensée  de  lui  parler  de 
rapparili^q^.^  ^^y^  ^  j,^^^^^  ^^«^^ 

r'  "*  JP£f  sart  ene  tes  Moqueries  du  p^ 


*>   • 


Cr^T  ^??^  e?tt>«Prf»  M»l»v.«,^4r.,'S^. 


^'-'^ît'^' 


ni-4jS  MililACHB 


•r,.. 


:« 


,3?;" 


niât  XJMphth  torre^eUe  a'abittit  Mr  tctnte  lllt  de 

HoÀtréftl,  f^htngeaiit  Weotdt  le»  niiMeattx  m  toéSuâB 

et  l^t  chemins  en  bdurbiers. 
,~  •      '■"."."  •      .     •         , 

Plùfondéipeni  endonnU,  Pierre  et  AtttdnclliJi'eii- 
.   tendircïit  pms  lies  bruits  de  Tonge,  le  lilflemeiit  4itMrt 

éims  les  arbres,  et  les  roulements  prolongée  ^n  ton- 

:'  nerre.  .  '  '.      '    • 

'(      ■  _    .    ■         .,...._^  ".  _    '  ■  ' 

Aux  premiers  bruits  de  roursgan,  tante  RÂUt^^aV 
tait  èirëillée.  Tenant  d'une  nain  son  scî^nlaire»  ifl« 
égrenait  de  l'autre  lés  Avés  de  son  rosaire^  et  impb^ 
rait  le  secoursi  de  la  Vierge  et  la  protection  de  la  Pro- 
'vidence.'  ^  ;,■;  < 

„  - ■  '■  '  -^  •■    •     'V    ■  -,  ■■'  -.".■" 

.^     L'orage  dàra  plusieurs  boires,  avec  la  même  intenr 

site  et  la  jnême  rage.  Vers  trois  ^res  du  mutin  U 

se  ilt  moins  violent  et  finit  par  U  çakntt,  ^'  "  '^ 

.    Le  bruit  lie  la  tempête  avait  couvert  une  ntttre  ti^ 
metîr,  plus  menaçante  encore,-tt  indic»  d'Un 
auqutlnul  ne  songeait  alors»  ^^^    . 

i^avorisée  par  l'obscurité  et  malgié  ||^ri^  def  élé- 
me;rtts  déchainés,  une  flotille  indieniia^àyait,ii^^;feu- 
sement  traversé  le  fleuve.  Quand  l'ori^  /sfi^  tou- 
te^ les  embarcations  vides  dé)i,  étalait  attadliltf  au 
ilvage,  et  les  farouches  guerriers,  échelonnés  pa#)^u- 
pes  sur  la  longueur  d'un  mille,  cachés  dans  le  lenitlage, 
en  ^ce  des  maisons  où  l'on  se  '  reponiK  tfluîquille, 
n'attendaient  .que  le  signal  pour  OMnmtteer  Jettr  oeu* 
vre  de  mort. 

r     Au  moment  où  tante  Rosalie  VaSsou^Um^  lkà||ûu^ 
^  veJH  en  murmurant  on  dernier  "Je  voairsa^     -    - 


n 


un  cri  iinblre  et  prolon^^  retentit,  mille  cUmeurs  mu- 
vages  y  r^ib&direat.  Puis  ce  fut  un  fncM  de  Yoix  in- 
possibte  à  décrite. 

AlGirt,  des  broussailles  où  ili  se  tenaient  tapis,  la 
moite:  des  indiens  bondit  comme  des  fauves,  brandis- 
sait la'hache  de  guerre  et  hurlant  des  cris  de  flUMrt 

Ce  qal  suivit  fut  épouvantable  ^n  signal  du  mâsiM- 
cre,  tante  Rosalie,  pâle  4e  terreur,  le  cœur  tetunt  à 
se  ronîpre,  s'était  dressé  sur  son  séant 

Ho^  làett!...  Vierge  sainte!  Au  secours!...  Mes 
pailj^  enfants  1  Les  sauvages!...  ^- 

Au  éâ  poussé  par  leur  gardienne  les  deux  enfanta 
Mièttt  sauté  i  bas  du  lit  et  cherchaient  leurs  vêtements 
dans^'obscttfké.  Ils  regardèrent  à  la  fenêtre. 

Une  lueur  d'incendie  leur  révéla  une  scène  qui  figea 
le  sang  dans  leurs  veines. 
->'■'.' 
Les  ûoqiiois,  armés  de^tprches,  s'élançaient  à  l'as- 
saut des  habitations.  Ias  colons  fuyaient  de  tontes 
parts,  i.da|ii  vêtus,  poussant  des  cris  d'épouvante  et 
jiiwirstrîvlft  pfr  des  tigres  altérés  de  carnage.  Quelques 
''ermes  avaient  déjà  été  attaquées  par  les  flammes  et 
IjiettKS  sinistres  projetaient  sur  toute  cette  scène 
affreuse  clarté. 

^  porte  de  leur  propre  maison  comoten^it  i  céder 
^imnfle  par  des- coups  terribles.  Que  faire?  Tan- 
te Rosalie,  affolée,  prenait  les  enfanta  dans  ses  bras, 
teur  dd^yrait  le  visage  de  larmes  br&lautes  et  répé- 
tait **Mm  pauvres  petite  enfanta!  Not^  irions  tout 
iioufiri" 


n 
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I^ 


,  e«  ibii  pèrç  et  i»r«iidf«  en  «Un  te  «Itit  det  li^!^ 

Il  «aiit  une  main  d'Antoin^te  qui  *  demi-morti  i!* 

wiU  ttntrRostlic.  et  un  insUnt  tprêe  t<it.  leS«l 
étaifent  hors  de l>biution.  U  paavîefeX S^ 
ne  sachant  oà  diriger  ses  pas.  ^*'  ^^^^' 

^J^boiMit  H.,»,  vit..  ^^^ 

Jtts  avaient  4  pd„e  fait  q«.4«ei  p*É^„  r««b«-.-  - 
mail  de  la  (enbe  raitine  readsit  i/m^^i^^^^ 
U  Jour.Xe,  fagitifa  .vie»,  «ièpeStJSS 
^  «.cor.,  nui.  gr«Kl  et  fort.  Sa  I^^Sl 

Çmme  ^énée  tie  qtteI<,W  mintUëé:  H«rt  »«daj, 

M  jeoi»  guerrier  les  avait  atteinte».  IT  tenait  le  vfc 

»»««■  de  14  tere  de  (4  victime  on  eerde  raokà-^  i^ 
monvement  bnisaue  il  Ini  k™.,i.-  t^u— ^*'^K 
«fe«*««  CH^^-'^  •»  ehevetore,  voci- 


}f 


ses  traiu.  Mq^jp^im  Moâmtat  dt  pitié  nu  dontt^  il 
abtim  son  «nm  mu  frapper,  tnlu  It  fiUettt  «ifèt 
lui  et  disptnit  dans  la  nuit 

Cette  icèu,  dont  ntd  ûéM  n'édiappa  à  l'oeil  ttrri- 
^dti  petit  Pierre,  n'avait  duré  qu'un  instant  l«'énio- 
et  la  terreur  avaient  paralysé  ses  forces.  Les 
tê49»  flammes  l'éblonissaient  H  voulut  se  raidir, 
mym  que  la  vie  lui  échappait  et  se  cramponu  A 
Un  arbre.  Ce  lut  en  vain,  il  s'abattH  sur  le  sol,  frap- 
pant de  Ja  tête  un  tronc  d'arbre  qui  dépassait  la  terre 

^â^"^"*"  ^^^*'  ^"*®^  <*«  ^^^  <*«•  cfi»  à^  »ort  et 
^gy^^  disaient  frémir  les  échos  de  laforét  Lés 
ïmm^»'  poursuivaient  dans  la  campagne  les  colou  qui 
llyatent  fincendie.  Les  flammes  dévoraient  les  co- 
^«|ttes  habîtatloiis  qui  bordaient  le  chemin.  Pepnis 
W  éomn^uelneàt  de  la  colonie  on  n'avait  pas  vu  encore 
une  ^reilli  ca^onité.  ' 


'{'■■  h' 


ly-A  MONTssiu.  ::    * 

;^^  Jour  était  déjà  avancé  quand  Pierre  revînt  i  lui 
J^  ruines  des.  habitations,  quelques  minces  cblonnêf 
de  fumée  mènNent  lentement  vers  le  ciel.  Au  loin, 
ij^hurleinénte  des  vainqueurs  indiquaient  q^e  les  Iro-, 
W».  s'étaient:  avancés  dans  la  campagne  et  poursûi- 
vaîcnt  leur  oeuvre  de  carnage. 

Utif  sensation  douloureuse  lui  fit  porter  k  main  4 
^°°  ^"'^*-  îVî»  rWira  couverte  de  sang.  Il  se  mit  à  fris- 
sonnw-  à  la  pensée  qu'Un  Ifoquois  lui  ivMt  pèit-^« 
arraché  la^veîure  comme  à  Ùnté  BJç»àlk,ée'^iùÊA 
qurti  rnséoté  ^0*11  s^aît  îalté  ^^  toëb^i  ei'^  - 
le'liteg  avait  i«JiMémv^4tbdniMi^ 


»  * 


* 


■>»■■ 
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à^^  ptkfH  tMte  tt  Ml  Umêà-iMéètm'mi 
.  I«  tort  de  rinfortttàét  ftmiM  ^i  titi  avait  mnlàê  «i» 
ft.  St  accoude  ^téc  fut  ponr  Antoiticttc:  AniMb 
pétif  II  ne  pcttirait  te  réàigncr  à  le  croire  Oft  llai^ 
dlc  naintenant?  Sana  dootiB  priaonaière  dca  aatSTagia» 
au  milieu  de  scènea  de  carnage  mille  foia  plàa  horrf^ 
blea  que  lea  hiatoirea  que  Jean  Rollaia  racontait  ton 
veilléea.  Seule,  ai  tendre  et  ti  aenaible,  qo'altait-elle  do- 
venir,  dana  cette  affreuce  compagnie? 

L'eaprit  hanté  par  le»,  plus  triatea  penaéea,  Pierre 
demeura  plusleura  heures  blotti  dans  le  feuillage,  trap 
faible  encore  pour  se  soutenir,  trop  crainttf  pour  ria- 
quer  un  mouvement.  Le  vent  qui  aoulflait  de  la  cam- 
P«gne  lui  apportait  d'acrea  odeurs  de  fumée  et  lès  dris 
sauvages  des  vain^ueura  mèléa  aux  gémiaaementa  des 
victimes  qui  se  tordaient  de  douleur  au  milieu  idiadi- 
ciblea  tourmenta. 

La  position  cependant  ne  pouvait  durer.  A  tout  rti^ 
que,  il  fallait  quitter  cette  place  où  lea  Ii^uoia  al*  * 
laient  revenir  pour  regagner  leura  esquifo.  Bn  &ci  du 
danger,  l'âme  du  petit  canadien  se  raidit  dana  Tâiép 
que  résolution  de  sauver  sa*  vie.  Mieux  valait  pértr  au 
sem  des  flots,  ou  mourir  de  faiin  dans  les  bds,  que  éè 
topibcr  entre  les  mains  de  ces  barbares.  Tonte  itiopt! 
serait  douce,  comparée  aux  tourments  inventés  par 
leur  cruauté.  '^' 

Et  puis,  Pierre  ne  pouvait  l'oublier,  il  fallait  aanver 
Antoinette.  Et  il  la.sauverait,  certes,  ou  mourrait  pour 
elle,  *^ 

Jean  Rollais  avait  donné  à  son  fils  une  éducation  dé 
soldat.  Il  lui  avait  appris  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 


Tî'. 
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^  Ht^lwr^bitrdaiialMiiiontntf  dilfid]tt;e'i(ittlori^ 
^Mâh-U,  qtt'oo  en  «vait  h  plot  beéoin.  Pitrrt  •'ta  tou- 
ttmii,  et  il  M  proqiit  de  Iftire  hoBattir  à  ton  nom. 

Vert  le  eoir,  l'enfant  m  jehtit  moine  IdUe.  Il  éctr- 
t»  :e8  brtftcheget  et  *ortit  4e  «t  carJiette.  Jetant  un 
ngàrd  U'adieti  fur  le  cidavre  de  aa  tante»  il  lit  un  figne 
de  croix  et  çiurmura  uca  prière.  Raatnré  par  le  calme 
qni  régnait  aux  aie ntourt,  il  fit  qitelqnea  pat.  paaia 
devant  lei .  t.inea  de  I»  demeure  où  a*était  écoulée  aon 
enfance  et  atteignit  le  fleuve  aani  rencontrer  perMmnè. 

Il  eut  bientôt  fait  de  démarrer  Tune  dea  embcraationa. 
^  la  flotille  ennemie.  Un  simple  regard  par  cette  4e^ 
Mre  lui  révéla  que  l'expédition  devait  ^0rpter  plu- 
*~-a  centaines  de  guerriers.    Quelquer  vigoureux 

^'aviron  éloignèrent  la  bwqùe  du  rf.age,  et,  ?iep- 
WMrfntenant  à  peu  près  hori  de  danger*  temerda 
u  it  toute  son  âme  de  l'avoir  protégé^  aubJL«t 

i*«n^:  -  ■     ,  ■    -^Ti  ; 

A  r4>prôc||i4es  f^ides,  il  aBonU  la  rive,  sa^  à 
t^ïte,  Ilwa ^èmbareation  aux  capricesdu  coûtant,  ei 
-^*  la  diréie|i6a  de  Montréal,  se  cachant  dans>t#  àr- 
„  ^ih  tiirvjiftliwl^ses  moindres  gestes,  l'oréQle  atten- 
l^tuk  m^ndre»  bruits,  iSutenu  par  quel^^irt^ 
■^â^lges  et  par  9i0  énergique  vouloir  de  8atl;«er  sa  vie 

^"^accomplir  ses  desseins.  -,    ;  r     V 

■w.         heureusement,  ne  vint  entraver  |a  dmtliè.  tis 

f^^w»  tropvoccttpés  au  pillage   et  aii  masiacre, 

"^«içfjeiit  lentement  semant  la  desttuciion  et  k  mwt, 

dévas%tit  les  càinpsgnà,  ^icei^iant  les7ferm«^^to^. 

-'^jtiàs  viéUlanh  ik  le&f<      ----*'      -   *    -^ 

[teuscs  victimes  À'j 

l/ck^  ^||plUÉB«r^é  itiînMé^ 


leran  û6r 
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Am  VMïïdètu  iMttft  4t  raofoAb  UiptOt  Pkr», 
brité  pÊf  VimSfm,  fyiM  9»  i»  iitIfM  it  fi  Iji^. 
•rrhnit  ta  ftce  dit  rtuputt  dt  IfoQtiéÉl  «è  pMtftN 
M  etttrt  df  Ift  colpiUe.  Qmiqtift  finfiurd%  airtcttlInM-   ,, 
mtat  éeliappés  ttt  maiMcrè  1>  tWtiit  préoédéb  t|ifè^    i-^ 
tant  dtas  la  caphate  It  BovTttle  dt  la  oUittro^t. 

L^épottvantt  régnait  daat  la  Tillt  tt  ttKbkÀ  tidir 
pèralTié  totsttt  Ita  éntrgitt.  Db  toit  dta  ÉÊfkim^mm 
hMttt  dti  palifsadta,  cm  poftndï^voir  daaa  JtloiilaiB, 
noBttf  vert  It  dtl  dti  <totu;Mllooa  dt  looiét  tl  fÉMB^ 
Oiltrt  la  mardi»  dti  Yainqiitiiri.  Daat  la.  plafaiv' 
imalhtartttx  cokma,  traqoéi  conuBt  dti  lattvtt» 
Mtnt  ioM  la  bacht,  mt  vtnaitBt  froitir  ït  fwiMi 
dti  faifbrtmiéi  pritonnltrir  dtitfoéi  à  éiti^if%  par.dei^ 
raitetmtBti  inonif  dt  ioulfraiict,  l'appll^ 
iiairt  dt  etitx  qoi  n'avidiiit  pn  joiiidft  Yt 
tmmli^km  U  rttour  é^  gw^tea» 

iMi^rtnlèrt  nottTtlto  dt  Pattwib  to^^ 

rt^  était  menacé,  tta  ]Mtftntt  fni  ti«||^ti<Ét  mi 
mâ^  Ititr  élaitnt  elitra  avaiti^  pai^iaHM«|âlé 
màl6k  «M  tJ^éd^iMi  poq^  anét«r  te  fÊmàiè4é^éû- 
tihfiafiHi.:.  y.  *■%•''  ''  '-^ '■■'■■■  :f^\'  ':  ■ 

âélail|bd61tBt  fouvtnitiir  dt  ll^iitréa]»  Mnoni 

'%juLjfim  à  la  plui  Tiirt  agitâ^'tt  loéapaUtL. 
^plmAi$  ikt  dédikn,  tt  rtfataH  dliiSniÉitiit  à  dosuier 
dti  ordrti,  on  révoquait  ceux  qa^  itJ 


an  çanaft  dt  tadiâit»  Iti^  t^^  lib  tt 


u9. 


capitt^  rtniuit  fot  «tDoré  dt  toirttt  ptrU  tt  aeoiblé 

àê  qnHéùoê,' 

_  «^ 

I.QrâqttV  «ptr^t  son  pért,  U  couf  ^  Si  icter  4ifl«  Mt 
^  bfM.  Jcfto  Eolltis»  qui  plttmit  la  mort  d%  tona  cmx 
■  taUtnit  ItiMla  à  la  maitoQ»  «ut  ptioe  à  la  raecmiiai- 

^n,  conrart  qiill  était  de  poosaiéra  at  da  sang»  axténué 

par  i'émotion  at  la  aoaffraiiee. 

^ï  "MOB  panrn  patitr  a'écria-t-U  an  la  aarrant  sur  aon 
ïf  cotnr.^Dkn  a6it  loné,  qui  fa  coniarvé  à  ton  pèra.  Oà 

m  ta  tanta?  St  Antoinetta?  aJoatapt-U,  d'una  vois 

<nwgM«  par  l'émoion. 

l^trra^  ne  pnt  répondra  que  par  aaa  larmes.  Pnia 
qoand  fl  pnt  anTm  parler,  U  raconta  en  frissonnant  la 
taitpl*  seène  de  la  nuit,  la  fin  tragique  de  sa  tanto  «I 
JilidiatiMèra  vision  d'Antoinette.  ., 

%  Teiqiéditien  ennemie,  reniant  ne  pouvait  donner 
t^  dlt^li  conitts.  ^  en  juger  par  leura  barqi|ra,» 
■^J0^  feraient  être  en  très  grand  nombre,  pais- 
leajNtiamants  précipités  de  la  nuit,  sa  l<^gQe  inf^' 
^mé»^  f^ite  par  le  fleuve  et  dans  l'obscurité,  M/ 

•^*^  ^^*"^  ^  ^  '•****  »"  cotante  exaci  ^  k 
J»§cé  des  ^ni^isseurs.         -      ': 

.'piP»*'»  reprit  alors  énergtquement  Tenfant,  a  fi|ut 
<ïtie  nous  allions  sauver  Antoinette,  Nous  ne  poityona 
£  '$*,^  N»»«'  tottt«  ««oîe  comme  cela  au  milieu  dtt  W 

Jean  Sfollats  secoua  tristement  la  tête. 
Pauvre  eiî£i^.qitefpottvon»4i<Mia  faire?" 


^ 


m 


':^f. 


"ht  pttvernear  Ûé  veut  ïMkr  sortir  penom^'^ 

•^uol  «Joncr  répliqua  rteiteindîgiié^ièi^ 
làitter  tout  brûler^out  matsacriT  sans  niéme^     "" 
de  les  diasser  et  de  les  punir?  Je  veux  que  tious  tlUpns, 
tu  comprends,  seul»  s'il  le  faut,  pour  sauvtir  Antoinet- 
te." 

"Antoinette  a  du  périr,  elle  aussi,  la  pauvre  petite.'* 
Et  à  la  pensée  de  sa'  fille  adoptive  tnassacrée  par  les 
Indiens  comme  son  pau  /re  père,  les  yeujc  dis  bravé  colon 
se  remplirent  de  larmes  nouvelles.   '  .■'       .*  -    - 

"Papa"  répliqua  hardiment  4e  petit  Pierre;iJ"Antoi- 
nette  n'est  pas  morte!  Ils  ne  l'ont  ,p(U  tuiSe,  Ve»i  ccr- 
Uin!»  ■  .  /-^'-•f'-^:r.~-\Al^'   ' 

"Comment  le  jjpis-tu?"  •     -^ 

"Comment  le  le  sais?     e- , 

Mais  Je-raî  vuf...  Et  pu»,  vois-tu;  4-  ici  l'enfam^nit 
.  la  main  sur  sa  poitrine,  ^çi|:ine  le  À,  U  Je  Ic^i^i^l 
Il  faut  qu^  noMsla  Içur  repràiîons  !.„  Ôti:l  tiàis,  #à^ 
je  regrette  presque  d'être  veau  L»»    ^  . 

De  fait  il  eut  été  Ihdle  d'o^nisèr  une  eacpêdttion 
contre  les  agresseurs;  et^  n'eôt  été  l's^kii^  et  la  ter- 
reur de  Denonville,  la  plomt  en  -eàtiile.étc  débar- 
rassée. ■'■:,/'  ;,"  ''  ■ 

_  ,,  '  *  "   .  .       ■    ■       ,-1,  '_  , 

On  les  aurait  surpris. la  nuit,  alof»  que  gorfés  de 
viandes,  enivrés  par  l'eau  de'.vie  trouvée  dans  les  ha- 
bitations, et  abrutis  par  l'orgie,  îlsseiii^aieiit  sans  pré- 
caution au  sommeil.  îlalis,  selon  l'expression  d'un'his- 
toriçn,  Dieu  semblait  avoir  abapd^^é*  la  crfbnîift  et 

laissé  les  Françaia  à  leur  triste  infortune. 

■■     -      -•       •        "  '  '      •      ■"''■■■.        '■^ . 

^  ^Enhardis  par  le  succès,  les  Indiens  s'étaient  ^ài^ 

en  petit» loupes  €t  î»omenaicn^e  fer  et  fa  M^aîM'" 
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toute  k  ittftiè  topéricare  de  111e»  ne  reculant  qu'tvx 
i  e^âR^oàSt  rencontraient  une  forte  résistance.  Plu- 
iHîin  éentres  |»ro8pèretf  furent' livrés  aux  flammes. 
;rBient6t  ils  rejoignirent  la  rivière  des  Prairies,  se  pop> 
tèrent  du  côté!  opposé  où  ils  dévastèrent  le  coquet  pe> 
.^i^^tt^e  de  La  Chênaie,  comme  ils  avaient  dévasté  les 
«Avirons  de  la  capitele.  ~       , 

^fallait  tout  de  même  en  venir. à  une  décision.  Ce^ 
^de  choses  durait  depuis  plusieurs  semaines.  Daos"^ 
f,  liB  soldats  réguliers,  l'arme  au  poang;  frémis-   .. 
de  leur  inaction.  Colons  et  citoyens  indignés  im^!  * 
Ito^unaient  le  gouverneur.  L'ennemi  devenait  inso- 
lent.Rester  sur  la  défensive  éuit  une  lâcheté.  Et  pen- 
dant ce  temps,  les  campagnes  bràlaient,  les  français 
tombaient  sous  les  coups,  le  travail  de  plusieurs  années 
était  anéanti,  l'avenir  menacé.  I«es  Iroquois  en  étaient 
yenïis  à  un  tel  degré  d'audace  qu'ils  venaient  mettre  le^ 
feu  aux  fermes  les  plus  proches,  et  bravaient  les  Eran- 
i9sif:i|is<itt'à  portée  de  voix  des  palissades. 

Pfttfié^  l'indication  publique,  Denonville  consen- 
Jt^ioi^iphc^aovta  le  commandement  de  la  Robeyre,.  " 
^^^nant  réformai,  un  détachement  de  l'aimée  cégur' 
w'ê,  auquel  se  joignirenbuà  certain  nombre  de  vx^oi^ 
tcifes  canadien!  et  un  groupe  de  sauvages  amis. 

Jean  Rolfafe^vait  été  désigné  pour  faire  partie  de 
l^xpêditiofi.  ai.  force  et  son  courage,  son  expérience 
dttis  la  guerre  et  sa  connaissance  du  pays  le  dési- 
gnaient t0ut  naturellement  au  choijt  du  gouverneur. 

Qoaçd  le  petit  Pierre  eut  appris  le  prochain  d^>art  de 
«on  père,  il  voulut  se  joindre  aux  défenseurs  de  la 
s-roide..  ■  -y: 


ai- 


^w;-"-*'' 


■• 


".'w> 


JK  S'^::^"*'  '-  «^  «^^  j*  «fa 

«»«»Vi«  tu»  Cifer.Jf«  v«iix  sauver  Aatoinitts^  ^ 

.  "^^,P^«H  t»  M  trop  jeune  et  iàtipUmépmr 
,  ^     W«»orter  le»  iktigue.  et  les  duigen  «kU  ^e.V^ 
^    *     -rrrop  jeune! flieJ.  j'ai  qoinae  MïTmUmi  màiô 
^  aior»,  pcmrqiioi  m'afr-t-tt  acheté  un  ^lil^»  ^^ 
-  •^Pierre,  édooCe.  Je  niia  eoiitéiit  de  tâi)  ni 
^     tt»od«  nmp<wiab!e;  ta  seri^iHi.  tn^  (^ 

1^  aébarrasaer  tepayi^^ceg:^^^ 
':je  veiuraller  av^  tôT.  It  Muver^à  petite  joeurr' 
Jean  ÀoBawit^  g^faé  j  U  étàït  Ifer^é  i4  fils,  et  il 
1  aurait  amené,  <mf  «rte».  car  Û  seMl  qàe  c'était  son 
sang  qtjî  p^^laU  dana  i^enlai^    "    -^^ - 

^Jff»  Jf»  ?^  A 

5Wrr^ur»e.deî»ky#3ignei^d^rc^^  *    " 

'  ..iS^^^  la  ré- 

•^^oa^  i«ébra«lp«^S<l«  1^  allait 

nS^- ^Ï^*H^^  «on  a«ie,.redevoir  son 
^^^^nre^S  reiSwfâau^K:^  t^ ^  ferait  pas 

t«î>^ll  toulaît^pj^ 
If«>^diticm  désignée  éltf^orèf^^à^^  I^waih 


neim.ceat 


<!'•' 


lAêhoiàmu  mtfcliaiiiit  dé|à  dcfrais  qoclque»  httt- 
I  tmvefi  bois»  qiuùid  m  nômènt  de  k  halte  dti 
sôir/lèt  branches  i^écârtèrent,  et  on  en  vit  sortir  le  pe- 
tit Pierre,  armé  de  son  fusil  neuf  et  un  coutdas  passé 
att^tàntim^ 

ly'entant  chercha^  les  yeux  de  son  père  pour  y  lire 
de  sa  éésbbéiskance.  Maisie  premier  mo- 
nâât4è  Stti^tfièe  piwsé,  H  fut  acclamé  comme  un  brave 
et  adtttis  (Tettbfée  membre  de  Tçxpédition,  soldat  du. 
coliiiMiViant  ta  Rob^grre. 

Lorsqu'AiMÛ^tM''««r£vi|  tomber  à  ses  côtés  la  di- 
gne femaii  i^  ^  -T*^  '^^  de  mère  et  qu'élis  aJ? 
mait  d'unè^te&dre  a|^(qftioé,  elle  jbiina  les  yeux/  pres- 
que iib^m^Mité/BtlibiiUiit  je  coup^  QwsÀd  ^ 
les  rotti^/Piefté  èvait  dispai^lrappé  î  mort^hti  gtiî- 
si,  pen|a^l^^^ip^ùrri«ir  q^^  les  avait  fKmrsiiii^  li  ; 
tniîn^^t  {t|^|ijiiiË^  agHiU 
et  po«ilâî%«:  i^lsÉuv^l^  <|l»  t^^ 
vre petite.  '■<•-',     •.■'•■.i'----*^.' ■■"';.>           .    ■^•^y:^:^■'^^I 

Plusieurs  jouip  é^i^i^  àif^ùiàt^ 
très  prisonniers  i  éËé-  scèsea^de  cima^e  &di 
blés  etj^  I^yîils  'Ml^..  dès  yauMl^ffurf.  jToj 
soirs  '^^^r|f|^|i^in^rii<9ni|i^  «t  femmes  ~  ' 
attacfais'iât  pfliàb  df^âcëâ^^  et  ces  JoTàenéaleur^ 
rachait  la  vie^nioreèavpar  ttCH^e^,  |tt<e«  dei  A 
mentâ  de  cma^  ^^ji^ .  de  Tenfer.  Ms  ttiÉBet»«i|i«i, 
victimes  livj^ill^k^ri^eiiieht  endiiirer  let^  t4»1riblii 
sou^rs^^  avee  ieèi^  moulent  ivise  une  tt^m  snr  I. , 


.^^^ 


ks  lèvtes  ^  do^tui^illi^ 


Uebi^sptit^ 


1^ 


->\ 


'^^'^k 


.iBiWtt  d'iQfortim«  des  exemples  dliéntai%  qiii  nume- 
Itlent  Ict  ^rtyri  det  premleri  tttde»  clirltleiii, 
^  Ui  temaines  qui  luivimit  la  captivité  d'Antotnette 
lurent  remplie^  de  scènèà  indicibles  ^ni  «eccnt^teé 
horriblement  la  nature  si  douce  de  la  jatine  pHac^S- 
re.  Chaque  jour  elle  attendait  son  tQur  de  mourir*  SIË 
pensait  sans  cesse  qu'un  soir,  attachée  au  potout/  cite 
aussi,  servirait  de  jouet  i  la  cruauté  des  in^as,  H  que 
sa  chair  lui  serait  enlerée^  pièce  par  pièec^  p^idani 
que  les  flammes  sous  elle,  la  brûl«miènt  ipetit^lS 
cette  pensée  la  faisait  fri/Monner  des  pieds  à  lâ  tête,     ,^^ 
La  nuit,  des  rêves  affreux,  des  visioiii  Si9^tes  ^ 
hantaient  sa  jeune  ima^nàtîon  et'troubialéni  son  som' 
meii.  Souvent;^elle  s'éveillait  dHm  caii^&«mar  hiàei^   - 
le  coeur  battant  à  éclater,  les  tenipes  «ôpiw^  d'iflif 
weitr  froide  ;  elle  se  citait  attadiée  à  VtabrtâtnuM 
portait  autour  d'elle  des  r^^ards  efifài^,  étonnés  ^ 
trouver  encore  en  vie.       . 

:  Cependan^;  son  ejdstence,  comparée  âice^  dés  a»* 
très  pnsonnîert  eut  été  relativement  4ouc<  sans  Jel 
sanglants  tableaux  dbnt  el||  d^tit^  ^t^'^'A 
:  ^c  jetine  sauvage  qui  avait  le>^  sa  h^^^«t^ 
s.|to^$  soHdainemei^  idoud,  4^  >ris  Jlji  pcti^t^  ' 
son^^  sous  «a  protectfon  et  lui^^^^itft  uiie  sT" 
^*     *  tirait  dé  k  tendresse»      /  ^,    , 

liatmai^'était  son  nom,  étaH  fiif^ 

chefs  delà  nation  îroquettse.  UêlÊ^^m^$m 

W^  «t  ses  succèé  l'avaient  pli^  Mmim^it^s 
de  sa^natiwr.  Touj<itos  le  premier daîi&^^^ 
■pndaît  imvt  ^  m  la  teneur  et  la  mo^^i^^  la 
hataiUe,  Agotlianna  rede«éîttt  doju^  n^^  ^^^^^ 


ïh 


,'  I 


.#--<- 


Wi 


Is*-. 


-l^lMaient  en  sécrétâtes  empiétements  4e  rétringer  et 
n)ym^t  avec  colère  les  rifiges  qne  prddiii^ient  p«w 
m  m  in4iens  l'éiu  de  fen  et  les  ^ces  des  blancs;  U 
eoastatÉH  avet  rage  ^ue  bientôt  lui  et  les  siens  seraient 
chassés  par  les  visages  Piles,  ou  traités  comme  des 
m^rits  dans  le  territoire  où  avaient  habité  ses  an- 


(;  iï  *^«t  été  l'un  des  instigateurs  de  l'expédition  iro- 
quoise  et  le  plus  terrible  ennemi  depuis  l'heure  du  masr 

cri  '        ■  '         *  -  ^    ■    ..  "  . 


peyant  la  délicieuse  petite  Canadienne^  le  fier  iauv». 
ge  se  trp-'^fonna  en  agneau.  Aux  hmires  dn  repas,  tt 
M  respirait  le  plus  appétisiant  morceau,  lui  choisis- 
sait qu^qœ  mets  dflkat  et  l'appo^it  souritfnt  à  An- 
toinet^tenuit,  a  véâ^lak  4  ce  que  tes  liensde  U  pe 
*»*«^^oû»^  ne  toent  pas  sottfiHr  ses  nienOyres 
cnd<rf#is.  n  épargnait  même  i  sa  vue,  autant  qu'il 
le  pbByait,1es  spectacles  de  nttùre  à  terrifw^  (Seur 
seÉÈi^le  de  sa  petite  pro^ée.  ^^  j: 

Brel,  dans  ibn  Jn^gi^imi^^  fiilttte  9^p^  un 
amiret  sonitoeinnoeii^e^éîmp^^^  toute 

^m4'bàhèk^epma»iiq^t  r^poirffe  à^e^ym- 
^iOiie  sincèreiet  quand  Agi^miaM  |y«)|^tq^ 
que  délicatesi^Teu  épargnait  4;sa  toc  qi<elqù#»pecude 
dotttonreu»  ou  r^ugnant,  fe  visage  triste  ^t  pàipt  ^e 
râlant  s'éd^tt  d'un  sourire  de  rcconnai8aai«i  mA 
r«(^it  le  fi^^che  guerrier.  7i 

d«^.Ç*o«tfe  la  rés^on  occii^uie  de  111e  deMoi^ 
ri^  fat  désistée,  W  indiens  soi^ent.i  transporter 
&3lears  Je^jfehéat»  de  Um  d^iéàrtiotts.  H       ^ 


i'<ê 


:i3' 


^^ 


^^^}^.ééni%n  k  VumtMU  viUt  j^  en 
le  ptys  de  leur  jihNmice.  Une  opiaioft  ^Mg$  n^tf^ 

une  forte  ginii«)ii  et  tboodluniiietâ  pourrit  ^^ms. 
,  i^**J*'  Irofltioia.  U  iKlIait  songer  i^ii  leaden^ 
Ui^tmetioii  dee  fèrinee  lie  permettait  p^  de  a'api^ 
▼Wtumer  fadlement  en  ampagne  ouverte^  vii  h  lalidn 
a^suféç  et  le  noaibre  d^  jgoerriera'de  Va^êmoa, 

mmkmétttû  iê^Mfm  et  ttfgtét^Ên  k  eheni^és 
toqoea  qulofi  4i9ft  laftséea  à  ^ndiiae  isr  detegi^ 
Uê  càtttoiia.  Po^  teroiiiier  Hm  txpémo^kêtM^ 

.  ^""^J^!^^  »«»•  '«  >é^  d«i  Fwii^  «ti 
«»^M^ieiiiettt8  de  ba^^ 

>^^  ^îspnttlcrs,  pais  1^^ 

néuT  dé  Montrl^  c«t  iiwoïitf  défi  ï  *^^i|i^,  ^Ibu, 
^^pr<«|pés^  A  HOlte  tt^r  Aw  ii9y%mfflea  joué 


».^,'  .;"" 


■vM^^'-:^ 


Dèa^^éii^|^lttlel«  écQi^ 


J^^#5.|»^.ç^  ils  soudent  dîvî^  ea^phi^rs 
ai»8.  II.  j^at  dpBatreitdc«^W^d^^ 


"■â?:'- 


■  -^  v""='*'< 


«5' 


-♦    !,- 


•vaient  «w^time  4k  mwqwr  Ma^kblct  oceatioas. 
•     Agonhtina,  tcowiptgné  dtune  donsaine  dt  ^itetw 
ï^^*  ^«1^  ^Amotatte  et  de  ^nél^u^SZ 

,  •  •■■■   ■  "        _      .'  .    ■  ■  .  '. 

fmo***»»»  à  fégârd  de  m  petite  optiv*.  FâlUlt-» 
»«f  un  rulMew.  H 1.  aoolerait  coame  nne  plœne 

elle  M^rfr  fl  lî^eii  «pereetalt  «usdtôt  et  rémidialt  i 
«"îKL^.  '^*  «rt  te-«~  on  JeZrL: 

Toutti-ieér^tioni  tf„^v««at  pi.  i  feroer  „ 

f»^,I»  tmeur,  le  dwcria  «vêtent  «S?M  M|. 
consftutioju  S^lwe, pâle,  h  ct^„,é«,^^taS 

une  souffranqf  iùtune  qa^l  se  «entaitJim^^âa^ 

que  '«t^aM»  ie.  trrt*  indiqart  H*»*^ 
tenait  plusii'ii|en«  qnrpar  t<É  Ht; 


yt'>'j   ,eiï.iïj;i>"«ï 


Jv^      ■- 


^ 


îf^çV 


'F* 


les  progrès  du  miU  dakt  sa  petite  priibèaiinbCfléMqié^ 
fé,  de  ne  ponvoir  y  porter  renède. 


'  ^jj^jà-ijjfe.'.- 


DÉib  ces  ^rconftences,  rjitteBfioii  dn  Jeùie 
fitt  éveillée  p»r  les  allures  singulières  4e  Fitt  d| 
meilletirs  guerrio-s:  Attika.  Cdni-d  revist  phiaiélirs 
foia  au  camp  avec. des  dgnea  non  équiyoïms  4^«oir 
bu  de  l^ttiVL  de  fen.  Agoubanna  èoniniliirif  lesniife|i. 
désastretix  dé  la  Uqueor  ap^rtée  par  |ca  cotonr,  ' 
ses  cpmiMgnons.  Aussi  veillait-il  aveê  sdn  tée  4«e  nul 
de  ses  guerriers  ne  se  laisftt  iller  au  déiordrei  ^ 

Sans  faire  semblant  de  rien,  #iani  cbiuiger^  «(^^^ 
duite  i  son  é^ardf  Agouhaiina  srmit  à  obforver  Af^|i^, 
de  plus  près,  il  arriva  vite  à  la  conclusion  ^u'tt:«èp^^ 
sait  «luelqoe  cbose  d'^soHte  et  qu'il  Jallait  être  iur  ses 
gardes. 

Onand  vint  le  tour  d'AttSé  de  v^«r  au  ieit  et  de 
monter  la  garde  pendant  la  nuit,  Ag^uÉtfaiii  t^o^t  de 
se  tenir  éveiUé,  prêt  à  donner  le  Hgniâ  aii  eaa  d^ 
surpi^sé;  et  i  pun^  A^iSa^  çelof^  |te  traidiâiiit^ 

Prisonniers  et  |li||Vaifi!p^^^lgués''|^  un  long  jour 
de  marche,  s'endormirent^èfttôt  d-un  pre|â|d  som- 
tàeil^  Sauf  le  bruit  des  branches  qnrâéi^ent  sous 
Tacticm  du  feu,  la  nuit  était  silencieuse  et  calaie.  Attika, 
tranquillement  appuyé,  sur  son  arc  veillut  à  ^  sécu- 
rité de  tous.  Le  |eune  chef,  fei^ant  de  dormir  ^obser- 
vait à  travers  ses  paupières. 

Trois  heures  s'écoulèrent  sans  incidpik:  plusieurs 
fois,  le  veilleur  avait  renouvelle  la  proviiràqr^e  bois  au 
loyer.  Il  reprenait  ensuite  son  attitude  et  il  semblait 
tout  entier  |i  i^  d^ir.  A^ubanna, 
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jrtMifcr  ift  M  (litait  que  ocut-ètre  tes  MMipcoiia  éttleiit 
\,màhoÀé»,  quand  l'attitude  du  gtidien  réveilla  ton 

^^  attention;  '     •      :    . 

.-  ♦  . 

Altika,  en  effet,  dirigeait  des  regards  inquiète  Yora 
'  letf^irriera^  étendue,  comme  pour  s'aaturer  que  tous 
idofn^tictit  p)x)fondéme)it,  puis  il  se  promena  le  long  du 
.amplement.  Le  man^  dura  plusieurf  minutes.  Per- 
suadé enfin  que  personne  né  songeait  à  Tobsenrer,  et 
fiîsauré  par.  tes  ronftemettte  sonores  qui  sorteient  de 
plusieurs  gorges,  il  s'approcha  à  pas  de  loup  d'Antoi- 
nette, se  pencha  sur  l'enfant  endormie,  et  d%n  moue 
yement  rapide,  coupa  les  liens  qui  retenaient  aes  mem* 
bres  captUs. 

Itacheraiti 'peine  qi^  Agpuhanna  avait  sauté- pite 
de  lui,  liii  courbait-  l'épaule  de  sa  majn  terrible  et  Inl  ' 
picmgeait  spn  ebu^las  jttsii^'au  màncàe  dans  le'  coetir. 
Atti^  fri^ïpé  i  n«£>rt,  s'affaisa  en  .laissant  échapper  un 
«ourd  ^gémissement 

Attîn^e  instL  V  do  branches  eiitr'ouvertes,  quel- 
qù'uik^avait  bondi  con^me  un  fauve,  et  avant  que  le  jeu- 
ne chef  eut  détourné  l%tête>  il  sentit  le  froid  d'une  ^me 
lui  entrer  dana  la  gorge.  Le  sang ^Mt  des  artères'cou-  • 
pée$»  \è&  yèax  roulèrent  dans  leurs  orbites,  et  le  sym- 
IM^lMque  À^ouhâni]»  tomba  sans  pousser  un  cri  sur  le 
cadinrfb  dci  jia  viejtime.  ^ 

Petit  Kerre,  car  c'était,  lui,  retira  son  couteau  de  la 
plate  bé  ntc,  puis  les.  dents  serrées,  les  yeux  jetant  des 
fla^bdiemeiits  d'acier,  il:  promena  rapidement  son  re-. 
gard  sur  les  guerriers  «idormis»  .  : 


/^?« 


î^al  fC,^yi\%  i»ttgé.  fît  il  Itîî  ^nt  •ané^envie  terrible 
rde^eur  j^tttar  îtQUsW  coutelas4ahs  le  cOetir. 


«9 


i 


•on  p4it  M  «mH  pu  ca«t«at  d*  M.  .  o- 

df  «kr;  I^ol  ■m  m  mttOt  de  m  bowlMrïlwWiMém. 


««fa,  en  lui  4h»»id'i^nê^^^Z^^^^ 


-  *  «  i-, 


loi)   fe 


^  «t  Fiança»  dôiŒtlciit  toojonii  ti^lfc^  ^^ 


fts::2 


eouMMi»  |IU  tOMb»  4Mt  «|t  MibèMÉdt.  ICiilgféIt 
eoiifii»  Mraiqiie  dtni  Bumbrii,  tilt  tut  éoMét  jwi; 
un  tBfjHBi  4fai  lofe  9lM|  fort 

Ce  fttt  n  itttrt  carMgt;  I«t  toiir»  Hctittiiiiit  Lé 
Rob^jrt*  tooibi  vifiit  fMn  !••  nalM  te  Iio^ttoii 
qui  %p|^%Mt  frimiBiér  il  k  fiMfffir«it  ftm  «m 
fëtJi  Ifi^^  «Rliîal  ]bi«M9«  llafortmiA  fol  Mlé 

Jcstt  BidlUi  #aH  tombé  fttt  rtflte  nag,  iont  k 
témtiliiirfc^  HiUtht^  Qfiet  à  fàbÊeixM,  qo^ 
ques  toldftti  Idi^pptnÉt  «É  mMMcr^    pé^km* 
Montrétl  et  ««Mèrnl  la  «otov^t  ctCutRifte 

'^OomSiSSlf 


«M» 


mêmt  m^pomft  l'tiKpIiçMr.  Ilaii  tu  littt  dt  tww 

dre  le  <iÉiii  It  fc^li^iilp  fe  |)^  liérM  com&nt 
sa  TttMtàiÊ  èat  kîmtririkm  téâoH^^^  tanm 

sa  petite  ÉCma^^È  w^ÙÊiài :t^^^^ 


Jim 


finMdbaiiir  lai 
1k 


•àlr'irl  lit  a^^ pdÀbi  j^iiaafanin^ 


Malgré  la 
traces  4aa  igito^tteitri^  aàiiljbl^da  lo^^^ 

leur  iuim^^m^;^rM^'  '"^  ^"*' 

k  fleuve 

jours.  .   ^ 

Après  la*<^ittttn^  te'ptkoflÉ*^ 
taché  au  pàiiMèiii|i0  A^^ 
les  indicatiMit  'wêm.é^  #tti  sriMsilir  é^ 
pé  qu'Antânit^  #|i^  4ir^M  éèi  jcai^  têgtà$^ 

liiiviiitlÉ^iyi^ii^  ~ 


Un  Mir.  Attika,  iMut  à  l'éniéfi^  vwnk  «mm» 
«MU,  «,  grftet  i  «00  flMon  d'«m  d«  vM,  tt  tek  ••. 


Imine 


Bkalôt  Pl«n«  citt  extorvii  t«'i^«ni<i.'liD« 
Jf*^  <l«u  l'on*™.  Ce  dMri«r  t*  e;«i««St  4>  rc 


?lt^  '^**'f1^^  «»1t4*»dXe  arrivé- 
*Wfc?  '"^'**^^  wWt,  i«piio^^  une 


•'^^ 


» 


**Wu\ê  ttitr.  Pifrrc  faaMé-moi,  J«  tent  qnt  \%  Ytfe 

*  r 

"Bccwuî^  Antoinette  ïVàrrèter,  t'ai  la  nort  lOtni 
vaut  mourir,  de  fat^e  que  de  tomber  entre  Irait 
maint,  rartottt  mainteni^t  Profitont  de  It  n^  pter 
£|ire  le  plm  de  cliemin  poMiMe.  Coangi^etitt 
toettrT*.  V 


Et  Antoinette  se  raiditialt  contre  l'accablement»  tt 
fioniiiaitdattt  tm  inpréme  effort  lei  forcée  épniiHt. 
QQMqnet  inttai^  iskkM»  la  plainte  recommençai^  plut 

dooloureoée:  c  ' 

*^^,  je  cf«jit  que  je  raie  monrir  ;  laisse-moi  seule 
^*  ^   continue.'* 

'^iéris"  r^WBiiaft  Inergiquement  son  conducteur. 

Pierrt  Itti^ême  était  à  bout  de  forces;  il  lui  fal- 
lait  itkttt  son^i^iergie  pour  résister  à  la  tentation  de  se  • 
jeter  i  terre,  d  chercher  dans  quelques  heures  de  som- 
meil, iVWi  de  toutèi  ses  souffrances.     ^ 

î^  il  senflSt  q^  leur  salut  A  eux  deux  dépendait 
deMseuî:     '  ^^ 

I^es  dangers  qu'il  avait  .couru  pour  parvenir  Jusqu'à 

^Ë!-^^  ^  ^^  '*"^^°^^*^^  ^^^  plus  chère.  Il  allait- 
de  robscttrité  et  du  tommeiï  des  indiens  pour 


■-'-^ni 
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BiMt^  Oi  trrivèrtiit  iiif  ttt  borb  dW  ruliitli  as- 

^•pwdioiii  tt»  JM*»  W  )Pteit|  tot  lbii^4t  loutre 
«OU  «ont  ttroM  $111  à  PkM. 

P*adiat  qtiWqut  tta^  lit  iongèrti^  lt  h^  uns 

&«|riMm  Nil  coMdM.  fl  «M*  4  tafflKler.  au 
rigoatew^  dttj«a^h«pi,,,^^j,teittt  •jl.)8F«v«.  du 

Il  prit  Aiitc«ii0^ilâ  m  W#«^J|  v<ir  #1  cou- 


t 
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màitifai  Vktt9  lë  tenait  tortcfutiit  m  tfone  ^iot#e- 
iêtir.  Dt  ratttrt»  il  sërrftit  eontra  ii  poltrint  1m  ttlttt 
de  sa  d^tttiyt  Éill« 

Arrii^  au  aaUni  4it mlaaMitt,  il  eiwi  un  ii.st«tit  <iiif 
le  cémm  ftliait  l'aili^ftfr,  av«B  aaa  itrdeau,  et  4tt*i]a 
allaiMt  iiédv  là,  toua  iea  deux  A  di  ui  pas  du  adtii 
Maia  <Mi  Ott  froy  aiijaiii6é«i  vlgourtiiaèa  h  ïêppto- 
chUtiit  dt  ti  fiva,  it  qttalqtiea  inattiita  apréa,  lea  datix 
etilititarâgaiiottltléa  atir  h  btrga,  rtmtrclaitiit  Dira  dt 
lei  avoir  aativla*  at  imploraiattt  aa  prottetioa  dam  leur 

"Nous  tottiitM  lattiréa  raâiiitaiiaftt*' dit  Pitrra.  '%ca 
•*^îWîl*^*  teli  et  ila  nt  aongaroiit  iatnda  qtia  mwa 
avcié  ti«y«i4%^^^f^  tm  ptu."  Bt 

câjtiiëè  diiit  Képaiaaittr  dti  boia,  Ha  a'andoràirteiit  1 
l'diiéN^  ^àl|4|  da  latigtta  at  d^é^ 


Lof«irtia:i^Mlpa'lv«i!%l#  â^^  ^è  ait  tiOiètt 
de  sa'iéô^àftï  «r|iéiélmft  i  ^Vpri  li  «Mtfl^iSi^ 
éveiller  aa  a6|pi|tt^  1«  )attiia  kottiia  m  flfriÉft 
de  bfMf  iMpiii^lHncttea  dtt^e^^il^  ttaavwtt. 
raille  ïa^  ifffdéft  tf^  protdgfi  Antoiaa^^toiitfla  Ida 

la  petite  ouvrir  Ils  yam  ÎNltÉNfitt:t>i«l«B^  di  |^ 


?? 


.,^«j^^ 
..'»i»- 


[w*- 
s  ' 


"Antoinette,  c'est  moi;  ne  ehAns^^a;  notttiommes 
sauvés."  Elle  remua  les  lèvres,  mais  sans  pouvoir  ar- 
ticuler une  seule  parojei 

'^Antoinette,  parle-moi,  je  suis.  Pierre,  tu  ne  ine 
reconnais  plus?  Tu  étais  avec  lea  sauvages,,  am^  nom 
nous' sommes  enfuis;  Fàrle-moi^oncf    ^ 

Mais  ses  yeux  conservaient  le  mém^  éclat. étrange. 
Bientôt,  elle  se  niitrà  trembler  de  tout  sOn  corps.  > 

"Antoinette!  Parle-moi,  Je  Ven  prie,  répétait  Pierre 
éperdu.  Parle  ma  petite  soeur!  Je  suis  Pierre^ ton  ^è- 
re!"  '■  "■-" 

"Pierre!"  répéta  machinalement  la  malade;  en  îBx- 
ant  sur  lui  des  yeux  démesurément  ouverts.; 

"Oui,  Pierre.  Oh!  Antoinette,  t<i  soumis r.fet' il  lui 
posa  doucement' la  main  sur  le  ^nt    - 

Au  contact  Tenfant  sursauta;  comme  si  on  l'eut  tou- 
chée d'un  fer  rougi  au  feu.  v 

'Tierre!"  répétait-elle  dana  If^  délire,  «t  parlant  avec 
volubiUté.  "Herref  Non  tu  n*es  pas  Pierre^  Oh  !  ne 
me  toucher  pas...  Il  y^i  du  sang!"  iî'^  metner  aussi.* 
Oh!  i^pa!..,  J*ai  peur,  Pierre,  ne  tire  paa  surles  petits 
oiseaux.  Je 4ie  veux  pas,  ent^nds-tu !...  J^aî  peur!...  Il  y 
>  beaucoup  drsangi  là,  tout  prifs.,.  ften^m^l  Allons- 
nous  en!"'  -'a    ':     .''^N  .•-:; \'' ■■■■"-- • 

Pierre  effectivement,  était  maculé^^u  saiiî|^d^ou- 
hanna.  Il  eut  horteuç  dé  Jui-ménie.  ¥ 

"0%î,je  l'ai  tué,  mais  c'étd^  pour  te  sauver»  ma  pe- 

-  tâe  soeur.   Us  t'avaicnfciait$o«ffrîr,  et' Î4  voulaient 

-t'onm^ier."       .     -.^  :t^. 


•\  •*•' 


..■^»' 


Et  hk  pensée  qu'Antoinette  avait  horreur  de  lui.  et 
qu'cltt  allait  mottHr  à  ees  tàtéê,  sans  le  reconndtre  et 
iram  qnll  pâlrien  isire  pour  elle,  lui  tenaillait  le  coeur 
et  Idsait  couler  Ja  sueur  le  long  de  son  visage.  Et  il 
se^Mt  qu'^  cÉt  mieux  valu  tomber  sous  la  hache  des 
IrOfoofe,  tot^  comme  son  pèrt  et  sa  tante  plutôt  que 
d^endértr  ce>  qu^iî  sonffiraît  maintenant.  Et  Pierre  se 
tenait  la  tdtCeiitre  les  mains  et  regardait  sa  petite 
anïift'vçn  déman&nt  à  Dieu  de  ne  pas  la  laisser  mou- 


rir. 


Antoiïiette  était  retombée  dahs'le  sommeil  ef^uf  ^ 
qwêlquis  Sons  Inarticulés  qui  sortaient  4t  ses  lèvres,  " 
élit  sen^l^ait  r^oser  avee  plus  de  calme.  Pierre  ne  la 
quitta  pas  un  instant.  Penché  sur  cet  être  si  cher,  il  en 
épiait  les  moindres,  mouvements,  la  protégeait  contre 
les  ySs.Tvyàns  du  soldl  et^  attendait  patiemment  le 
réveil. 

Lorsqti'AïUoinette  rouvrit  les  yeux,  elle  ae^iblfelt 
plus  ^yiqupf.  Elle  rencontra  le  regard  àe  son  com- 
pagnon;'  kr  neonnut,  et  un  faible  sourire  ;éclatra  un 
instaiit:Ia  liclite  figure  blanche.  Pierre  >ra}^nait.  Elle 
ne  moui|a  pas,  p<^i^-ll* 

"Antoiiauîàte';:  dit-il  ^ooçement,  ''nous  sommes  _  sau- 
vés, ipu|  tu  es  faible  et  nudadd  Né  ^ins  rien:  je"^ 
si^  pi^  de  tcH.**       . 

I!  lui  fit  absorber  .:quelqttes  gouttes  d'un  cordial, qui 
fit  effet  aur  l'enâi^  ES(e  r^it  Tusage  de  la'parble,^ 
et  quelques  iflsta^  apf^  elle  r^tomi>a  dans  un  som-. 
meil  réparatèur.^^àre^i^eurait  de  joie.  Ces  larmes  lui 
firent  du  bien,  c'était  le  trop  pleis  de  son  coeur  qui 


ïf\£-- 


W""- 


l'ét^isppalt  p^  Mêjmm^Cfnmmi  «t  nmnik  U  s'a»- 
•H  ànprêt  d«  li  ^  fiUe  et  ifimiU»  son  iottuieil. 

îi'  Élîblciiiiri'Aiitôrnette  n^c^siltart^UB  repos  ab- 
•olii.  ir  te  comprit  et  •«  m  l'iâfirmkr  de  la  malade. 
n  hû  composa  mi  lit  moelletn»  û*ïMm  #|  de  feuilles 

;  (<«  lentfe»^  Antoiiiette  se  seôtit  sissea^Qn^  «t  de- 
oiaiidar  etle^éme  i  r^readre  U  mtfcbe.  l^^ux  en- 
liiits  se  racontèrent,  alors  letin  aventurei  depuis  la 
Z^tKtrmt  qtû  le»  a:7iat^4iM|rls; 

^  ton  l^èt«r  dtiil»nda  amiii^^^ 

;;fPap*  est  mort  r  tinf^^àfé^  %,  i^^^ 
leurs  laimes  i  la  pensée  M  ctm'qàii»  atsât  âevés 
tow  deux»  Herre  alors  raconta  sa  fuite  de  Montréal 
tt'le  trifte  sort  de  rescpédilten  enrqy&:  contre  les  în- 

■V■^iY:_f  .^f:"  ,^  -..-•.;":...,•<..,..:;..;■  ■:::^  :--.,•. 
^4#(;l^l^  et  le  souvo- 

Utr  <lM  Jc^  ^  s'aient  dérouî^  sous  ses  yeux 
P^^  «^w  ttn  ir6#^^Éent  d'horreur 

«Ife  «»*voi^t  poi^  piMser  kiâii  Mlence  la  ^ttpa- 
#lÉ.il<rje«ipe^ef,  ttla^tiiifte  fîn  <îu  seul  être  qui  lui 
*»ailtî*lmôig»é  qti^<ïi»"ii^  sur  son 


i*|çrre!  moi,  je 
^f^S^:4lim  mon  chétâi 


di 


Te  que... 


férér  m^sieiiacMigc.  Qoi  %^mit  ^g^  et  énitt  à  lé  Jri- 
sonf^f^rén ftrottçlM saimge qnitvalî versé  te Mag 
des  fraQ^  ott  au  fr^e  q«i  te  el^lirittalt  plttt  que  lui- 
même?      "-  ~        :     X 

Au  mte^lpdfirqud  «'ïuTêter  â  cm  sn^totiliottl  Ct 
qui  était  teit,  étaH  f^t  Et  )^tnt  wiit^t  bteii  au  {Mitf 
de  son  coçur  que  pour  parvenir  à  ion  but  il  maaikt 
passé  rar  ie^^9Q»»  de  tons  les  gaimdvn  ^  eiii|  àéc^ 

Maintenant  lis  étaient  à  te  \€Ak  de  se  sentir  pi^  Vmi 
de  l'at^re,  après  là  sonffeance,  comme  Ioipqti*iIs  ^ni- 
aient eÉMeail^^  sor  les  bonte  dtt.  Sàltii^li^^ 

'Tierre^  ditf  Âniélàett^  Jea^  at«c  toi; 

tu  es  fort^^t  tu  esi  bnwrcl^^  K.  '    v   --.   :* 

Et  dans  tm  élah  de  teadresst  iententine  et  d'a4pji% 
tion,  elle  00^  te  cbn  dn.  pelitliérM  de  ses  deux ^tifpi^ 
et  embrassa  ifvec fusion  sc^  libérateur.  '^onMre'' 
il  me  semble^ue  je  ti!aim«ti^eioi^phia4piéiiMr 

•  ;A:cctte^eii^ÊlslM^;4^^  ^ 

son  coeur  batitre  avec  Mce  dftas  sa  |K^t^rili^;  j 
encore  pleçiré  d^  bo«lie^,  maâïll  refbuia  ses  terml^ 
pour  ne  p^i^^w^m^ 

"Bon,  bon'^^dil:^  41119^  tobt  iim^^-m:  tlMàgàim 
dpuceniii^  ^  r^^l^lpt^  f^l  ;|^ 

de  l'avant  ^||é  IJ>«I^«^  tldi^f»  t«Biipsc<ll^|mlnoaS  .aetee 
chemin.  AllôtiSi"  .  J     ..  i-,  ■•> 


••:r: 


tétait  une  entrei 


jtâîis  les  boteïMk  Ifépbq^^oft  !•« 
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m«ots<mw^rmom4i^mM^r.    Des  bandes  d  la. 
dkni  MïcottiiiBè  nm  om^kM^  «<W*to   américai- 
nes, edw^é^^méi  ehiiii  «m  mM  m^  ^^  P^"fK*- 
i,e»  triboti  «mm  m  ♦ftnaportaîent^iiOttvcnt  dun« 
contrée  dani  tm#iatré  pour  luire  la  lwri»e  ott  coup- 
tracter  det  âmwîi»s.  ï>«s  aTfiitiBrtw%  «^ 
féftaknt  m  UttMttàfèi^Mi^  vivant  de  bri- 
gandage rt  affié*  de  «fé^^^ïw^iB^  <iûi  pouvaient 
leur  résister.  ÎM  aenaeril^MftlBi  nfaient  sÛm  <çe 
txmr  cejix  qui  ieëcoftmd^iipipwriWtement,  ou  éUlent 
Mables  de  se  défendre;  d«««iil!i|itsi>«rdus  dans  les 
bois  aorâiwit  infaHliblement'féfl  siM^eipoir  de  salut. 
M»i»  Dieu  qui  jiwqt^Jà  w«lt  *Wfi  «t  soutenu  le 
brave  pàH  cÉn»di«i  ^  ^«afcflf  4|  #i»  4«m|F?~««î 
en^eprises;  n^làlt^W  hii  r#i8e|*«n  P^^^^  f 
VbtùH QhptMmM«^ 9tmf»^  abandonné  à  lui- 
iseme* 

Kçrre  le  coiiipi»B»H  bien.  l,Tilst^  àt  Montréal  et 
delà  colonie  nidi»nte,  qS»  ««^  ^^  rappelait  sou- 
vent, et  qu'il  oSnMdssaît  |»r  «o«r,  »Wt  en  somme 
<^mi  «rfraclè  contiim^  ïi,i»roi##içe. 

.m  pfâinKf^«^^»^^^^^^^  ^a"*»^  vivre  powr 
l'eftfant'qttHlaWItàtiidiéé  au  pouvoir  des  mdiens.  Il 
la  Uuv«att,  la  «»Èdhif»|t  an  1^^  des  fnviçais^et 
rcmpla*Wàit#ès  a^elletoulç^  qu'elle  avait  perdus. 


■  Jean  Rollats  avait  péri.,  l^aMe  ResaKe  n'était  plus, 
tes  deux  enfcnts  ébacatsàûr^ii  monde;  ils  vivraient 
run  |Ottr  ratttré.     : 

p<«garf^  i^évïtertôrtite  rencontre  fâcheuse,  en  * 
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prenant  le  chemin  que  Pierre  avait  seul  parcouru,  à  1% 
Mtite  de  la  caravane  indienne. 

Plusieurs  jours  durant,  les  deux  petits  canadiens 
suivirent  le  sentier,  attentifs  au  moindre  bruit.  De 
temps  à  autre,  Pierre  grimpait  au  sommet  d'un  arbre, 
et  scrutait  l'horizon.  Parfois  une  colonne  de  fumée  in- 
diquait l'emplacement  d'un  camp  de  sauvages.  Ils  fai- 
saient alors  un  grand  détour  pour  l'éviter,  préférant 
quelques  heures  de  fatigue  et  de  privations  aux  périls 
d'une  rencontre  avec  les  indiens. 

Malgré  la  fatigue,  Antoinette  revenait  à  la  vfe  et 
reprenait  des  forces.  La  gaieté  revenait  à  ses  yeux  et 
ses  joues  retrouvaient  leurs  couleurs. 

Elle  se  sentait  revivre,  à  côté  du  petit  héros  et  com- 
prenait qu'elle  aussi  avait  une  tâche  à  remplir.  Nul 
murmure  ne  sortait  de  sa  bouche  ;  le  soir  elle  s'endor- 
mait d'un  sommeil  tranquille  et  profond,  sur  son  ilt 
de  feuilles  mortes,  fière  d'avoir  auprès  d'elle  un  frère 
qu'elle  aimait  mille  fois  plus  et  dont  elle  appréciait 
maintenant  la  valeur. 

Les  semaines  terribles  qu'elle  avait  vécues  avaient 
profondément  modifié  son  caractère.  Malgré  ses  trei- 
ze ans,  elle  avait  cessé  d'être  fillette;  et  Pierre  retrou- 
vait en  elle  une  âme,  mûrie  par  l'épreuve,  une  soeur 
qui  le  comprenait,  une  amie  qui  saurait  le  soutenir.  La 
souffrance  les  avait  grandis  tous  deux.  Ils  sentaient 
qu'ils  avaient  besoin  l'un  de  l'autre  et  se  promettaient 
en  secret  d'être  dignes  de  leur  mutuelle  confiance. 

Antoinette  considérait  son  frère  d'adoption  comme 
un  libérateur  qui  avait  tout  bravé  pour  elle,  et  entre- 
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prit  poar  I»  nover  ci  oa'oii 
bàn. 


•AtlMMU** 


tait  d  un  respect  qu'a  ae  pouTait  entito^f«™^ 

m  »tel!^'7  ''^T'  '"''■'•  ««"cWett  de.  ter- 
res colonisées.  Us  sentiers  étaient  plu.  b«ttns  tt  ^ 

nombreux  U  forit  portait  des  tra4  noTCi^lS 

du  passage  fréquent  des  colons,  et  les  a^b^lS 

»d.,ua.nt  que  l'on  n'éuit  pas  loin  de.  riv^du^S^ 


XI.— HEUREUSE  RENCONTRE. 

Un  jour,  vers  quatre  heures  de  l'.prts-midi.  Kerre 
découvrit  au  nord  une  mi«:e  colonne  de^u^tL" 
mo„^.t  vers  1.  ciel.  Quelque  chose  lui  di^  S^ 
^rt  .avancer  avec  assurance  et  qu'il  trouv^tl^ 
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Il  ditetiidit  d«  aon  potte  d'obtenrttkm  «t  conno- 
niqiia  m  découverte  à  m  petite  compagne. 

'llarchoiit  droit  tu  caiiq>enient  Nous  lominet  trop 
près  de  Mootréel  pmr  rencontrer  des  ennemis.  J'ti 
un  prtiiantiment  que  ce  sont  des  Fnmçsis.  Ils  nous 
recenens  et  nous  ferons  route  ensemble." 


Ili  reprirent  leur  marche  en  avant    Bientôt,  ils 
étaifSt  i  proximité  du  campement 


"O^e-toi  dans  ce  fourré,  Antoinette.  Ce  sont  des 
êîéê,  sans  doute;  mais  il  faut  être  sur  ses  gardes. 'Je 
vab  m'approcher  tout  doucement,  pour  reconnaître  ce 
qu'Us  sont,  puis  je  viendrai  te  rejoindre.  Si  ce  sont  des 

indiens,  nous  avons  toute  la  nuit  pour  nous  éloigner.** 

•  ■ 

Antoinette  se  blottit  dans  sa  cachette;  Pierre  partit 
en  reconnaissance.  Il  avançait  avec  précaution,  écar- 
tant doucement  les  branchages,  retenant  son  souffle, 
et  fe  demandait  s'ils  allaient  revoir  enfin  des  visages 
amis  et  retrouver  leurs  compatriotes. 

Il  arriva  bientôt  i  la  lisière  de  la  forêt.  Le  campe- 
ment vers  lequel  il  marchait,  était  dressé  dans  une 
clairière.  ' 

Les  Indiens  et  les  Français  en  expédition  n'avaient 
pas  coutume  d'en  agir  ainsi,  une  attaque  imprévue 
pouvait  les  livrer  sans  défense  à  la  merci  d'adversai- 
res cf  (^és  dans  les  broussailles. 

Pierre  fit  encore  quelques  pas,  puis  s'arrêta  soudain. 
Le  spectacle  qui  s'offrait  à  sa  vue  lui  fit  bondir  le 
eo^  de  surprise  et  de  contentement. 
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troi.  perche,  fixée.  •„  terre,  Itrcj^Td^ 

A  quelque,  pa.  du  foyer,  un  miMkmnaire  te  tA».  ^ 
couverte,  .genouillé  .ur  te  .ol  rtdiSî^'  «•  t|ti  d*. 
bréviiiire  â  1.  ^u^x  '  recittit  pteuMOMiit  mb 

•«cviiure,  a  la  clarté  mourante  du  jour  L^  h^.  «l 

il 

"Antoinette  I  Viens  vît#i  r»-.*  .       a        . 
re;  no«,  somme,  tllûv^?'       "  ""  ^^  "i-i""-»- 

groupe.  '^      •  "•"•■  •*  «"'Chant  ren  Je 

An  bruit  de  leurs  pas,  l'Indîen  s'était  bnucm««»» 
retourne,  portent  déjà  la  main  i  sa  hiSe  lT^S^ 
•«"«  releva  tranquillement  la  têt7.7ri  "»»«»»■ 

soudaine  apparitL,  iSa"  2/*  *  ^ /«  *=  <=«"• 
prise  en  fermant  soi  bréviaTre  "'*"'<««•««- 
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Ht  dcaturèmt  toui  Its  quttre  sant  m  parler,  la 
•wpriia  oti  rémotion  leur  enlevant  la  |>arole.  Pierre 
et  Antoinette,  debout  devant  le  religieux,  pleuraient 
à  "Itendei  larmes.  Le  mesiager  de  l'Evangile  lisant 
sur  leurs  traits  fatigués  toute  une  histoire  de  souffran- 
se,  se  demandait  d'où  venaient  les  deux  enfants  que 
li  Ciel  dirigeait  vers  luL 

ti  leur  prit  affectueusement  les  mains,  et  quand  ils 
fwmit  capables  de  s'exprimer,  Pierre  eut  vite  fait  de  le 
mettre  au  courant  des  événemenu  qui  avaient  attristé 
la  colonie,  et  de  leur  situation  à  eux  deux.  '' 

L'excellent  prêtre,  habitué  i  voir  la  main  de  la  Pro- 
vidence dans  les  événements  humains,  remerciait  Dieu 
d'avoir  conservé  i  la  colonie  deux  jeunes  héros. 

''Pauvres  enfants!"  ne  cessait-il  de  s'écrier  au  récit 
fidâe  du  petit  Canadien.  "Pauvres  enfants  !"  Mais  Dieu 
soit  loué!  Ne  craignez  plus  rien.  Dans  trois  jours 
nous  serons  à  Montréal.  Nous  ferons  route  ensemble." 

Lee  enfants  rayonnaient  de  bonheur:  ils  partagè- 
rent le  frugal  repas  du  missionnaire.  La  soirée  fut  lon- 
gue, ils  ne  songeaient  pas  i  s'endormir.  Désormais  il 
n'y  avait  plus  de  danger.  Le  missionnaire  pénétrait 
partout  avec  sa  croix.  Les  plus  barbares  reconnais- 
saient que  sa  mission  était  une  mission  de  paix,  et  que 
Ir  Grand-Esprit  accompagnait  ses  pas. 


Xn^BON  SANG  NE  PEUT  MENTIR. 


Trois  jours  après,  !e  missionnaire  arrivait  au  centre 
|de  la  colonie,  accompagné  de  ses  deux  protégés.  Une 
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^^  n'itrit  pM  mort  AUtt»  piw  h  At^î  i 
atni.  i^Mé  Dottr mt^  tt  »^u  -p^,  miiiMlmuiM  .,■■■■ 
qtm  iMtirM  tprét  la  mèlét  tt  tnfmmulSlÊ 

eoten  néult  plu.  q» W  ombrt  dt  hA^Um^  Ub^ 
grint  «t  les  dotileon  avaknt  courbé  Mt  te^ti^l 
tracé  for  son  noble  front  des  ridas  ^t^^tmâmZiÊ^ 
«ois,  il  avait  vieiUi  de  dix  ans.     *™''~*«»**« 

lorsqu'il  revit,  épuisés  par  les  souffrances  de  toÉlae 
•on^  les  deux  êtres  qu'U  aimait  tant  et  dont  aHeT 
r«it  la  mort,  il  crût  à  un  rêve,  et  Cfa|«iin  «bZ^ 
instont  de  se  réveiller  â  la  triste  réaUté.  Les  dWiT 
«tbts,  qui  se  considéraient  oiphelins  et  sMdi  kMm 
•t  jetèrent  dans  ses  bras  et  pleuraient  do  boiOiw. 
Jean  RoUais  éuit  fier  de  son  enfut  Le  aan/2^ 
cien.  chevaliers  n'était  pas  dégénéré.  U\3n^f^ 
^  allait  enfanter  des  héros  sur  la  ter^^ 
Bon  sang  ne  saurait  mentirl  "»«▼«». 

Une  scène  émoi  r  ate,  ce  fut  celle  qui  les  réunit  la 
le«deni«n  auprès  de  l'autel  du  Dieu  très  h^T^w 

^  «r^*  ^^«'°  ^°*  ^*  ««^  ftt  <«te  pour  lir 
pos  de  'âme  de  sa  soeur  dévouée.  Tous  i^Z£  Z 
Çorent  le  Pain  des  forts,  ^^ 

Devant  le  ciboire  ouvert,  le  missionnaire  n^  put  Éo. 
tenir  «)n  émotion.  Deux  larmes  cotilfcent  «T  ai 
joues  amaignca,  et  tombèrent  sur  le  coiporal,  péadaitt 
quil  murmurait,  le»  yeux  fixés  sur  l^K^^ 
blanches  dans  le  ciboire  d'or.  ^^  ^^ 


■^i^ 

4 


\  • 


"O  Dlm  I  toi  qui  lofidtt  iM  Mtioiit  tt  les  rtadi  pro*- 

pèm»  fudt  100  héritHre  coniM  la  pruadle  dt  tM  yiox. 
Q^ék  ftoéOm  ém  Iraiu  qui  tlioaorcstr  ..... 


Uaâê  9kn,  les  périt  étaient  d«t  Mintt  et  let  ealaiitt 

Mt  néfOlk 
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Tablé  des  Matières 
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Les  deux  enfants  .... 
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J-*e  massacre 
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A  Montréal 

ï5 

I^e  petit  soldat , 

La  petite  prisonnière 

2$ 

Encore  du  sang , .  ^ 
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Bon  sang  ne  peut  mentir. . ." .- 
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